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CIVILISATIONS & RACISME
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RETOUR AUX SOURCES
« Les hommes naissent et demeurent libres et égaux en droits. Les distinctions sociales ne peuvent être fondées que sur l’utilité commune » 
Déclaration des droits de l’homme et du citoyen (1789)
« La France est une République indivisible, laïque, démocratique et sociale. Elle assure l’égalité devant la loi de tous les citoyens sans distinction d’origine, de race ou de religion. Elle respecte toutes les croyances ». La loi favorise l'égal accès des femmes et des hommes aux mandats électoraux et fonctions électives, ainsi qu'aux responsabilités professionnelles et sociales ». 

Constitution de la Cinquième république (1958), article 1er  

Parmi les propos tenus par les hommes politiques, certains marquent plus que d’autres. Tout le monde se souvient du président J.F. Kennedy déclarant à Berlin, en pleine guerre froide : Ich bin ein Berlines, je suis un Berlinois. 
Les français se souviendront des paroles devenues célèbres du passé président  de la République, estimant que l’homme noir n’était pas entré dans l’histoire (il est vrai qu’il reprenait les idées  de Newton qui en 1923 écrivait que "l’Afrique était une région n'ayant pas eu d'Histoire avant l'arrivée des Européens"). C’est oublier un peu vite que l’origine  de l’homme est à rechercher en Afrique et qu’au cours de la période historique de riches civilisations se sont développées sur ce continent. 
Plus  récemment une femme politique française expliquait que la France était un pays de race blanche, paroles soutenues par un artiste de cinéma qui précisait que « les gens, au Kenya étaient noirs ».

Un ancien ministre de l’intérieur (Cl. Guéant) considérait il y a quelques années que toutes les civilisations n’étaient pas égales.

On peut également citer un  ancien et célèbre caporal  - petit et brun - de l’armée allemande avait expliqué urbi et orbi que les grands blonds étaient des êtres supérieurs.

Il existe donc un racisme de bêtise, mais aussi un racisme de tradition et de culture, prédominant de l’époque coloniale à la fin de la seconde guerre mondiale, racisme que nous rappelle le dessinateur Hergé, honoré à Angoulême, dans son Tintin au Congo. 
CULTURES ET CIVILISATIONS
Cultures
Pour le philosophe,  le terme de culture désigne l’ensemble des connaissances qui sont acquises par un individu. Ces connaissances concernent  tant  le savoir que les croyances. A ce titre, les religions font partie intégrante des cultures, puisqu’elles représentent un ensemble de croyances et de rites acquis et partagés par des groupes humains. Les religions si elles ont des points communs, tel le sacré et son rapport avec l’Homme diffèrent entre elles par leurs caractères propres.
Dans les sociétés dépendant de gouvernements non démocratiques, on peut envisager une culture de masse. C’est donc un concept propre à l’homme, encore que maintenant, certains auteurs admettent l’existence de cultures animales, notamment en ce qui concerne certains primates.
Pour le sociologue, la culture est ce qui est commun à un groupe d’individus. L’UNESCO définit la culture comme étant « dans son sens le plus large, l'ensemble des traits distinctifs, spirituels et matériels, intellectuels et affectifs, qui caractérisent une société ou un groupe social. Elle englobe, outre les arts et les lettres, les modes de vie, les droits fondamentaux de l'être humain, les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances »
.
La culture d’un peuple évolue avec le temps, principalement par la façon de penser et les moyens de communications. Elle est véhiculée par les langues, et nous rappellerons ici le rayonnement de la langue française et de la culture des Lumières au XVIIIème siècle.
Certains ont voulu voir une évolution des cultures comparable à l’évolution biologique. Il faut toutefois garder présent à l’esprit le fait que l’évolution culturelle et l’évolution biologique se font dans des espace-temps bien différents : de l’ordre de quelques milliers d’années pour les cultures et quelques millions d’années pour ce qui est de l’évolution des êtres vivants. Dans les sociétés contemporaines, le terme de culture est souvent restreint au domaine propre aux lettres et aux arts.

Le concept de « cultures matérielles » est utilisé pour qualifier les cultures préhistoriques qui ne nous ont laissé que des témoins matériels de leur existence. On peut en effet distinguer des cultures matérielles et des cultures immatérielles selon les acquisitions faites par les sociétés humaines.
Civilisations

La civilisation est l’ensemble des phénomènes sociaux, religieux, intellectuels, artistiques, scientifiques et techniques d'une société. Les différents auteurs donnent un sens particulier à ce terme en fonction de leur sensibilité : pour Littré, la civilisation est l’action de civiliser ; l’état de ce qui est civilisé, c'est-à-dire l’ensemble des opinions et des mœurs qui résulte de l'action réciproque des arts industriels, de la religion, des beaux-arts et des sciences. Pour Fourier (1772-1837), la civilisation est la période particulière de la vie sociale dans laquelle se trouvent les nations européennes. 
A. France considère que la civilisation est l'état actuel des mœurs et la  barbarie, sont les états antérieurs. Pour M. Mauss, créateur de l’anthropologie sociale française, la civilisation est ce que l'Histoire n'oublie pas. 
Les autres exemples de définitions sont nombreux et nous nous arrêterons sur la dé finition généralement admise : la civilisation est l'ensemble des traits qui caractérisent l'état d'évolution d'une société donnée, tant sur le plan technique, intellectuel, politique que moral, sans porter de jugement de valeur. À ce titre, on peut parler de civilisations au pluriel et même de civilisations primitives. 
Cette opinion est proche de celle de Condorcet. Pour qui la civilisation correspondait aux progrès ayant permis de passer de la barbarie à l’état de citoyen ou de civilisé. Il ne faut pas oublier que des savants comme Jussieu, au siècle des Lumières, comparait les outils préhistoriques en pierre taillée aux armes des « sauvages actuels ».  
Revenons un peu sur le terme de barbare qui a actuellement une connotation péjorative qu’il n’a pas toujours eu. Certes, notre enfance a été marquée par les hordes barbares d’Attila et des Huns. Attila dont le passage de son cheval garantissait que l’herbe ne repousserait pas. Et pourtant Attila fut le premier unificateur de l’actuelle Hongrie et l’une des principales artères de Budapest porte son nom, de même que sa statue n’est pas éloignée de celle du roi Etienne dans le monument destiné aux héros de na nation !
Pour les Grecs de l’Antiquité, le terme de barbare qualifiait tous les peuples ne parlant pas le grec. Etaient donc barbares bien des peuples hautement civilisés tels les Perses ou les Egyptiens et, à plus forte raison ; les Celtes, Slaves ou autres Germains. Le passage de l'Antiquité au Moyen-âge transforme la définition du barbare en celui qui n'est pas catholique. Dès lors que les peuples barbares adoptent le catholicisme, ceux-ci se voient intégrés à la civilisation médiévale.  ]
Il ne faut pas oublier non plus qu’au XVème siècle Ch. Colomb croyait que les peuples d’Amérique feraient de bons serviteurs et qu’un petit nombre d’entre eux pourraient permettre d’asservir les autres.  C’est au début du XVIème siècle que l’on se pencha sur le sort de ces indiens et Antonio Montesinos dénonçait les injustices dont il était témoin : « la voix qui crie dans le désert de cette île, c'est moi, et je vous dis que vous êtes tous en état de pêché mortel à cause de votre cruauté envers une race innocente » et il précise : Dites-moi, quel droit et quelle justice vous autorisent à maintenir les Indiens dans une aussi affreuse servitude ? Au nom de quelle autorité avez-vous engagé de telles détestables guerres contre ces peuples qui vivaient dans leurs terres d'une manière douce et pacifique, où un nombre considérable d'entre eux ont été détruits par vous et sont morts d'une manière encore jamais vue tant elle est atroce ? Comment les maintenez-vous opprimés et accablés, sans leur donner à manger, sans les soigner dans leurs maladies qui leur viennent de travaux excessifs dont vous les accablez et dont ils meurent ? Pour parler plus exactement, vous les tuez pour obtenir chaque jour un peu plus d'or. Ne sont-ils pas des hommes ? Ne sont-ils pas des êtres humains ? Ne devez-vous pas les aimer comme vous-mêmes ?
C’est à cette même époque que Bartolomé de Las Casas est nommé défenseur des Indiens. C’est alors que s’ouvre le débat de Valladolid, non pas pour savoir si les Indiens avaient une âme, ce qui était admis par le Pape Paul III, mais pour discuter de la nécessité de convertir les Indiens et sur les moyens d’y parvenir : colonisation pacifique et vie exemplaire pour Las Casas ou colonisation par la force pour Juan Ginès de Sepulveda ? Il est vrai que ce dernier voulait mettre un terme aux sacrifices humains, à l’anthropophagie, à l’inceste royal, alors pratiqués dans les sociétés précolombiennes. Las Casas lui ne trouvait pas dans les coutumes des Indiens de plus grande cruauté que celle qui pouvait se trouver dans les civilisations du Vieux Monde (la civilisation romaine n'avait-elle pas organisé les combats de gladiateurs) ou dans le passé de l'Espagne. Il résultera de cette controverse de Valladolid  (1550 et 1551) que les Espagnols ne pouvant plus utiliser les Indiens comme esclaves se tournèrent alors vers les négriers africains, portugais, génois, français, et c’est ainsi que des millions de noirs africains furent vendus comme esclaves aux colons d’Amérique … et que de nombreux ports français s’enrichirent. Il faudra attendre Victor Schœlcher (1804-1893) pour que l’esclavage soit mis au ban de la nation française par le décret du 17 Avril 1848 qui abolit définitivement l'esclavage en France et dans les colonies françaises selon le principe que "le sol de la France affranchit l'esclave qui le touche". Si la Révolution avait supprimé l’esclavage, il fut rétabli par Napoléon Ier.
Le XIXème siècle voyait la civilisation comme un idéal à partager entre tous, ce qui légitimait la colonisation. Il s'agissait alors de« civiliser » les différents peuples en les conduisant vers le degré de civilisation des colonisateurs. 

De nos jours, la civilisation ne se définit pas par opposition à la barbarie, mais elle désigne un fait de société au sens historique et social, les peuples ayant le droit de disposer d’eux-mêmes. Il est toutefois difficile de définir des civilisations qui n’ont pas de structure précise on d’institutions. La question s’est notamment posée en ce qui concerne des peuples sans écriture, et de nombreux critères ont été proposés pour établir l’existence d’une civilisation (présence d'une ville, sédentarisation des populations, spécialisation du travail à temps plein, concentration de surplus de production, hiérarchie sociale, travaux publics monumentaux, commerce à longue distance, réalisations artistiques monumentales, écriture, connaissances scientifiques (arithmétique, géométrie, astronomie).

La civilisation se caractérise par le fait que les hommes peuvent vivre ensemble pacifiquement. Comme le remarquait Thomas Paine  (1737-1809), anglais devenu américain, intellectuel révolutionnaire, membre de l’assemblée nationale française en 1792, emprisonné en 1793 et libéré après la Terreur il quitta la France en 1802 après avoir déclaré que Napoléon était le charlatan le plus parfait qui eût jamais existé, la civilisation « a contribué à rendre une partie de la société plus heureuse et l'autre plus malheureuse que l'une et l'autre ne l'auraient été à l'état de nature ».

Il est un fait que les civilisations que l’on connaît depuis l’Antiquité diffèrent entre elles par de nombreux caractères, matériels ou spirituels, par les comportements des hommes qui les ont faites, par leur facilité ou leur absence de facilité à s’intégrer dans un environnement en perpétuel changement. Cela revient à poser la question de la valeur comparée des civilisations, et je cite de nouveau l’ancien ministre Guéant : « toutes les civilisations ne se valent pas ». Cette affirmation ne mérite guère de commentaires.
Le fondateur de l’anthropologie, l’américain Lewis Henry Morgan (1818-1881) qui vécut parmi Iroquois a distingué trois stades dans l'évolution de toute société humaine : d'abord l'état sauvage, puis la barbarie, et enfin la civilisation, caractérisée par l'invention de l'écriture, l'agriculture organisée, l'accroissement des moyens d'existence, le défrichage des forêts, l'accroissement de la population, les progrès de l'industrie et des arts. Tout cela ne donne pas une idée de valeur des civilisations, mais de leur degré d’évolution. 
Depuis l'Antiquité, le recours à l'argument de la supériorité d'une civilisation sur d'autres sert d'arme politique pour consolider le pouvoir en place. Thucydide disait : "Les Grecs étaient autrefois ce que les Barbares sont maintenant." Au XVIIIe siècle, les "civilisés" furent les Américains.... pour les Américains bien sûr. Les Européens l'étaient certes aussi, mais moins, à croire qu'il leur restait des vestiges de féodalisme ! Une civilisation se compare toujours à une autre. Jusqu'au XIXe siècle, les Chinois ont discriminé les peuples dominés et ceux qui n'étaient pas encore conquis. Et savez-vous comment ils les appelaient ? "Les barbares crus et les barbares cuits"... 
Christian Delarue, militant altermondialiste, rappel que « toutes les civilisations doivent avancer en droits politiques et sociaux, en liberté, en égalité, en fraternité et en laïcité. Toutes y compris l’occidentale. Y compris la France.
Mais pour la droite, il s’agit de valoriser et sauver l’existant contesté de toute part. Tous les moyens sont bons même les plus dépassés. Cela, pourtant, ne saurait suffire tant la dite civilisation occidentale est en toc sur plusieurs plans ! Donc d’un côté on sauve comme on peut, mais de l’autre et si possible dans le même mouvement on attaque. Il s’agira de mobiliser, non pas le "carré de Marianne" - Liberté, Égalité, Fraternité et Laïcité, mais le moins connu "triptyque de la peur" : Insécurité, Immigration, Islam, quitte à assimiler l’islam radical à l’islam sans adjectif et le croyant ordinaire à l’intégriste ».

La civilisation occidentale est tout à la fois dominante et décadente, arrogante et hypocrite. Rappelons ce qui disait Aimé Césaire dans l’un de ses discours : "Une civilisation qui s’avère incapable de résoudre les problèmes que suscite son fonctionnement est une civilisation décadente. Une civilisation qui choisit de fermer les yeux à ses problèmes les plus cruciaux est une civilisation atteinte. Une civilisation qui ruse avec ses principes est une civilisation moribonde. Le fait est que la civilisation dite « européenne », la civilisation « occidentale », telle que l’ont façonnée deux siècles de régime bourgeois, est incapable de résoudre les problèmes majeurs auxquels son existence a donné naissance : le problème du prolétariat et le problème colonial ; que, déférée à la barre de la « raison » comme à la barre de la « conscience », cette Europe-là est impuissante à se justifier ; et que, de plus en plus, elle se réfugie dans une hypocrisie d’autant plus odieuse qu’elle a de moins en moins de chance de tromper. L’Europe est indéfendable."

 N’oublions pas que Platon soutenait la pratique de l’esclavage. Pour ce qui est de l’histoire moderne, pensons aux camps de concentration et aux événements les plus récents, voir actuels …
RACES ET RACISME
Qu’est-ce donc que le racisme ?

Il n’y a pas de définition rigoureuse du racisme qui relève d’une hiérarchie biologique des êtres humains, ou de différences entre groupes sociaux donc des groupes ethniques.

Le sociologue Albert Memmi (né à Tunis en 1920), né dans une famille juive de langue arabe a fait ses études au lycée Carnot de Tunis, puis à l’université d’Alger et à la Sorbonne, avant d’enseigner à Nanterre, a réfléchit au fait d’être juif et à créé le terme de juidité comme base de sa réflexion sur le fait d’être juif. A ce propos, il défendra la cause d’Israël, ce qui lui valut quelques empoignades écrites avec Abdelkébir Khatibi (El Jadida 1928 – Rabat 2009) qui, s’il était musulman, considérait la religion avec un certain recul et avait adhéré au parti communiste marocain. 

On doit également à A. Memmi le concept d’hétérophobie : refus d’autrui au nom de n’importe quelle différence, ce qui peut entraîner peur puis violence. Il développera cette idée en donnant une définition du racisme : « Le racisme est la valorisation, généralisée et définitive, de différences, réelles ou imaginaires, au profit de l'accusateur et au détriment de sa victime, afin de justifier une agression ou un privilège.»
 

Juridiquement, le racisme est assez mal défini : c’est  un traitement inégal, un acte de violence commis dans l'intention de rabaisser une personne sur la base de son apparence physique ou de son appartenance à une ethnie, une nationalité ou une religion.
La notion de race
De tous temps les hommes ont remarqué les différences existant entre eux. Nous avons tous appris à l’école qu’il existait différentes races humaines. L’ancien testament divisait les hommes en fils de Cham, fils de Sem et fils de Japhet. C’est la classification qui était utilisée au Moyen Age et qui posa quelques problèmes, par exemple lors de la découverte des peuples d’Amérique. Déjà les Egyptiens distinguaient dans leurs peintures les Egyptiens en rouge, les Namou en jaune, les Nashu en noir et les Tamhou blonds aux yeux bleus. Cette classification ne s’appliquait bien sur qu’aux populations voisines de l’Egypte.
Les différents auteurs donnent des sens souvent nuancés au terme de race : pour Le trésor de la langue française, la race est l’ensemble des personnes ayant entre elles des caractères communs importants voir certaines particularités sur lesquelles on attire l'attention telle la Race des seigneurs. Pour d’autres, il s’agit d’une simple division de l’espèce humaine (Dictionnaire de la langue française).
 Littré donne plusieurs sens au terme de race dont ceux « d'une classe d'hommes se ressemblant ou par la profession, ou par les habitudes » et de «réunion d'individus appartenant à la même espèce, ayant une origine commune et des caractères semblables, transmissibles par voie de génération, ou, en d'autres termes, variété constante dans l'espèce».
La première classification scientifique est celle de Linné en 1758 (Systema naturae) qui distingues quatre groupes : l’Homme américain, l’Homme européen, l’Homme asiatique et l’Homme africain. Cette classification a vite été trouvée insuffisante et de nouvelles typologies ont été établies. Une des classifications les plus récentes, celle de Vallois en 1971 admettait 27 races réunies en quatre groupes : « … les races primitives à évolution morphologique peu avancée (2 races), les races noires ou négroïdes, au nombre de 7, les races blanches, au nombre de 10 et les races jaunes au nombre de 8. Bien que la première édition de son ouvrage sur les races date de 1944, Vallois, tout en constatant qu’il y a longtemps que le contact entre races évoluées et races primitives a été fatal à ces dernières », n’attribue pas de supériorité à certaines d’entre elles.

Actuellement, on considère qu’il n’existe qu’une espèce humaine : Homo sapiens sapiens. La définition zoologique de la race est : «subdivision d'une espèce qui hérite des caractéristiques la distinguant des autres populations de l'espèce. Au sens génétique une race est une population qui diffère dans l'incidence de certains gènes des autres populations, conséquence d'une isolation, le plus souvent géographique ».

Pour Daniel de Coppet
, le mot « race » s'attache à des caractères apparents, le plus souvent immédiatement visibles. Les plus frappantes de ces différences sont chez l'homme la couleur de la peau, la forme générale du visage avec ses traits distinctifs, le type de chevelure. Ces variations sensibles, sitôt reconnues, sont interprétées par le système de valeurs propre à chaque culture. Un tout jeune enfant blanc qui rencontre pour la première fois un enfant noir, et s'il n'a pas encore reçu de ses parents le schéma culturel raciste, se demandera pourquoi l'autre s'est mis de la couleur et, en lui serrant la main, il regardera la sienne pour voir si cette couleur déteint. Ce comportement marque la découverte d'une différence qu'il demandera à l'adulte d'expliquer ; ici commence le discours sur les « variétés dans l'espèce humaine ».
Si l’on admet qu’il existe chez l’homme des polymorphismes génétiques se traduisant par des répartitions géographiques particulières de certains groupes, la communauté scientifique invalide aujourd’hui le terme de race pour caractériser les sous-groupes humains.

Le terme de « race » a été employé improprement pour désigner des groupes se différenciant par leur religion , leur nationalité ou leur couleur de peau.  Actuellement, les pays anglophones utilisent encore le terme de race en référence à l’origine ethnique. Cette pratique est interdite en France où l'utilisation dans un cadre officiel d'une mention raciale est interdite. Certains utilisent toutefois le terme de type (maghrébin par exemple), non sans arrière pensée.
 Dans la mesure où l’emploi du terme de race est interdit, peut-être faudrait-il songer à le supprimer de la constitution française. 

Rappelons cependant que le terme de race est présent dans  le 15ème amendement à la constitution  des Etats-Unis d’Amérique, adopté en 1870, également dans la constitution autrichienne de 1920, et dans celle de l’URSS de 1936. Après la deuxième guerre mondiale, le terme de race apparaît dans presque toutes les constitutions, en réaction contre le nazisme.
Laissons le dernier mot à Jean Jaurès : « c’est qu’au fond il n’y a qu’une seule race humaine : l’humanité ».

Le racisme
Il est bien connu qu’il n’y a pas de racisme en France : il n’y a eu que 300 cas de témoignages antimusulmans en France au cours de l’an passé pour ne donner qu’un seul exemple ! Accuser un ensemble d’individus de faits qui ne concernent que certains est le processus le plus ordinaire de la généralisation raciste. C’est une généralisation trompeuse qui débouche sur des préjugés, des incompréhensions. 
Il est vrai que dans notre pays les amalgames et les stigmatisations sont nombreux, en ce qui concerne par exemple les questions religieuses relatives à l’Islam ou le droit des Roms à circuler dans notre pays.
Si l’on évoque - négativement ou positivement - une "civilisation", comme d’autres évoquent une communauté, alors on englobe dans un même ensemble les membres les plus civilisés qui sont pourtant oubliés avec les membres les plus barbares. Ces procédés ont été désignés par le MRAP (Mouvement contre le Racisme et pour l’Amitié entre les Peuples) comme racistes et ce à plusieurs occasions. 

Si l’on admet l’existence de races humaines, le racisme est une idéologie qui considère que certaines races sont supérieures à d’autres. Ceci va se traduire par de la xénophobie, de la discrimination, de la diffamation, etc. pour arriver au génocide. Le racisme se fonde sur une différence, souvent anatomique, par exemple la couleur de la peau (les noirs). Il y associe parfois des caractères culturels ou religieux (les juifs). L’origine du racisme remonte pour les uns à l’Antiquité, pour d’autres, il est produit par l’Europe moderne. On peut assurer que les sociétés antiques et primitives ont été racistes et xénophobes. Ce type de racisme est cependant différent du nôtre dans la mesure où il n’a jamais conduit à des exterminations.

L’expansion européenne a entraîné l’esclavagisme appuyé par la traite négrière et une attitude coloniale de domination à l’égard des populations non européennes. 

Au sein de l’idéologie raciste, il convient également de prendre en considération la hantise du métissage présenté comme un facteur de dégénérescence des groupes humains.

L’apparition de l’antisémitisme, différent de l’antijudaïsme s’est faite au XIXème siècle.  Le judaïsme et le christianisme sont deux religions abrahamiques dont le fondement commun est l'Ancien Testament. Un processus de séparation s'est opéré graduellement à partir du IIe siècle, qui aboutira au pharisianisme d’une part et au christianisme d’autre part. 

Un  antijudaïsme chrétien va alors apparaître et le climat est alors à l'hostilité réciproque et certains textes évoquent l'implication de juifs dans des persécutions de chrétiens. 

Au Moyen Âge, L’Église catholique implique la relégation des Juifs au ban de la société. Ils sont réduits à ne pratiquer que certaines professions, en particulier le commerce de l'argent, et souvent reclus dans des ghettos. 

A l’époque moderne, L'Église considère que le peuple juif dans son ensemble devait, par son statut, témoigner de sa punition pour ne pas avoir reconnu la divinité de Jésus. De cette position découla un grand nombre de discriminations. Toutefois, La responsabilité des Juifs dans la mort du Christ n'a jamais été affirmée par l’Eglise pour laquelle la responsabilité incombait  à l'ensemble du genre humain depuis le péché originel. Néanmoins, le récit de la Passion a lourdement pesé dans une vision négative des Juifs, peuple déicide.

Depuis la Seconde Guerre mondiale, le rapprochement entre le judaïsme et l'Église catholique est effectif. Les papes Jean XXIII et Paul VI ont donné un nouveau cadre aux relations entre juifs et chrétiens, à travers le concile Vatican II. La prière du Vendredi saint et le catéchisme (1992) ont été revus pour supprimer toute mention offensante vis-à-vis des juifs. Les repentances des années 1995-2000 ont eu pour objectif de faire prendre conscience aux chrétiens des responsabilités dans la Shoah.

Quelques « grandes figures du racisme »

Hitler. On ne peut parler du racisme contemporain sans citer A. Hitler qui écrit Mein Kampf alors qu’il était en détention à Landsberg après son putsch raté et publié en 1924-26. Cet ouvrage eu peu de succès à sa parution mais son tirage augmenta fortement après 1930. En 2008, environ 80 000 000 d’exemplaires en avaient été vendus, dont 70 000 000 après la chute du 3ème Reich !

Mein Kampf énonce les bases idéologiques du programme politique de son auteur. Il y développe aussi sa vision du racisme : d'après lui, les peuples « inférieurs » ne peuvent espérer survivre qu'en se métissant avec les peuples « supérieurs », en ont l'obsession, et parviennent à leurs fins quand ces derniers sont totalement métissés, et ne constituent plus un danger pour eux. C'est selon lui ce qui commence à se produire en Europe, y compris en Allemagne
Pour ne prendre en compte que le racisme de son auteur, nous relevons qu’il reprend les grandes idées racistes : Il est alors naturel que ne soient permis que les mariages entre gens de la même race, car la nature veut élever le niveau des êtres ; si donc il arrive que, par un relâchement des lois naturelles, des générations soient formées de produits d’accouplements trop mélangés, celles-ci ne résisteront pas dans les durs combats de la vie, et les peuples à race pure, non batardée, de structure beaucoup plus puissante, les vaincront sans effort. Le rôle du plus fort est de dominer et non pas de se confondre avec les plus faibles. Les races doivent chercher à s’améliorer et non pas à s’amoindrir.
Le Juif, - je cite l’auteur – « nous l’avons dit, n’a jamais eu de civilisation, il s’assimile les productions des autres. Il n’y a pas d’art juif, il n’y a pas d’architecture juive ; il n’est qu’un vulgaire copiste, un singe imitateur, et il n’arrivera jamais à rien si sa presse ne se chargeait des éloges dithyrambiques à déverser sur l’ « artiste ».

Hitler qui n’avait pas grande culture s’est inspiré des théories racistes qui ont émergées au XIXème siècle et dont les pionniers furent des français dont les plus connus sont Vacher de Lapouge, Montandon et Gobineau pour ne citer que ces trois et des étrangers dont Chamberlain et Wagner.

Georges Vacher de Lapouge (Neuville-en-Poitou 1854-Poitiers 1936) a commencé ses études chez les Jésuites de Poitiers et les a poursuivies au lycée de la même ville. Elève doué, il s’intéressa très jeune à la zoologie et plus particulièrement aux insectes. Il a suivi ensuite simultanément des études de médecine et de droit. Docteur en droit il fut, entre autre, procureur de la République (le plus jeune de France) au Blanc dans l’Indre. En 1883, il se rend à Paris et suit les cours de l’Ecole d’Anthropologie où il rencontre Manouvrier. On le trouve par la suite professeur à Montpellier, bibliothécaire à Rennes puis à Poitiers où il se fixe et fera don de sa collection de craniologie à la faculté des Sciences. 
Ses travaux d’entomologie, fort importants, ont été quelque peu effacés par ceux d’anthropologie qui ont fait dire à Guillaume II : « vous n’avez qu’un grand homme en France, Vacher de Lapouge, et vous l’ignorez ». Sans chercher à développer ici ses théories citons quelques exemples :

- les éléments dolichocéphales sont d’autant plus nombreux proportionnellement dans une classe qu’elle est plus élevée 

- la plupart des hommes qui ont agit sur la marche de l’humanité ont appartenu à la race aryenne …

- la disparition des éléments aryens entraînera probablement l’arrêt et la régression de la civilisation …

En 1931, il écrivait à Ludwig Schemann fondateur de la Société Gobineau : Ce qu'il faut chercher c'est (...) la production des surhommes".
Georges Montandon (Cortaillod 1879- Clamart 1944). D’origine suisse, ses travaux anthropologiques, notamment sa caution scientifique au racisme lui ont valu d’être fusillé par la résistance française à la fin de la guerre (selon certaine sources, il n’aurait été que blessé et transporté en Allemagne et soigné avant de décéder des suites de ses blessures). Médecin, il exerça en Suisse et en France, après une mission d’exploration en Ethiopie. Favorable à la révolution bolchevique, il est chargé après la première guerre mondiale d’une mission de rapatriement de prisonniers de guerre autrichiens en Sibérie. Il S’installe à Paris en 1925. Titulaire de la chaire d’Ethnologie de l’Ecole d’Anthropologie, il publie divers ouvrages bien accueillis de la communauté scientifique. Sans doute déçu par le Front Populaire, et plus pour des raisons personnelles que politiques, il devient farouchement antisémite.

Il approuve alors les lois raciales italiennes relatives aux Juifs et se prononce pour la création d'un État juif en Palestine « dont les Juifs seraient ressortissants, ne vivant dans d'autres États qu'en qualité d'étrangers, avec passeport et tout ce qui en découle », et affirme que les Jaunes, les Noirs et les Blancs ne descendraient pas de la même race de singes, mais les uns de l'orang-outan, les autres du gorille ou du chimpanzé.

Attaché au Commissariat général aux questions juives, et moyennement pots de vin, il délivre des certificats de non-appartenance à la race juive. En 1943, il est nommé par Darquier de Pellepoix directeur de l’Institut d'études des questions juives et ethnoraciales dont Vacher de Lapouge est un des fondateurs. La boucle est bouclée.

Comte Joseph Arthur de Gobineau, (Ville d’Avray 1816, Turin 1882). Diplomate et écrivain, son œuvre purement littéraire est importante mais il est surtout connu par son Essai sur l’inégalité des races humaines qui inspira Hitler. Il est à l’origine de la pensée racialiste. Sa carrière diplomatique débute à Berne et se poursuit à Hanovre, puis à Francfort et à Téhéran. Il sera nommé plus tard ministre plénipotentiaire de France en Grèce après avoir occupé quelques fonctions électives. Il perdra par la suite la confiance du roi de Grèce et sera expulsé. On le retrouve ensuite à Rio-de-Janeiro où il est chaleureusement accueilli par l'empereur Dom Pedro II. Il est finalement nommé ministre plénipotentiaire en Suède où il terminera sa carrière.

Son Essai sur l'inégalité des races humaines, résume l’histoire des civilisations classées selon le concept de race. Il distingue « trois éléments purs et primitifs de l'humanité » : les races jaune, blanche et noire fortement inégales, la race blanche ayant « le monopole de la beauté, de l'intelligence et de la force ». Au sein de cette race blanche, la « race ariane » (aryenne) est placée au-dessus de toutes les autres. Il considère que la race noire possède des facultés de penser pratiquement nulles, mais possède un goût et un odorat bien développés. Pour ce qui est de la race jaune, elle n’est qu’une ébauche faite par le Créateur. C’est en Allemagne que les théories de Gobineau suscitèrent le plus d'intérêt, grâce à leur traducteur (Ludwig Schemann), elles connurent une grande vogue dans les milieux wagnériens de la fin du XIXème siècle. 
Houston Richard Chamberlain, tout en s'emparant de son idée de race aryenne, se démarqua toutefois d'une théorie qui lui paraît manquer de rigueur et qui, surtout, ne permet pas de fonder la politique de « régénération raciale » dont il se fait le promoteur. Toutefois, Gobineau ne traite pas d’eugénisme pour sauver la race blanche déjà en déclin. Ce sera l’œuvre des nazis qui simplifieront sa théorie (travaux de von Verschuer). Plus tard, les collaborateurs français attribueront à la France, via Gobineau, la paternité du racisme allemand.

Schemann, proche de Wagner lui fit connaître Gobineau. Il fonda en 1894 la Gobineau-Vereinigung (Société Gobineau), qui connut un vif succès. Il Par ailleurs, il était membre de la branche fribourgeoise de la Gesellschaft für Rassenhygiene (Société pour l'hygiène de la race), affiliée à la Gobineau-Vereinigung, et devint en 1928 le soutien public du Kampfbund für deutsche Kultur (Société pour la culture allemande), d'inspiration national-socialiste

Nous terminerons ce voyage parmi les « grands maîtres » du racisme en rappelant à notre souvenir Richard Wagner (Leipzig 1813-Venise 1883). Son influence a été renforcée par l’amitié de son fils Winifred avec A. Hitler et la récupération que le dernier fit de sa musique. Toutefois, cet antisémitisme était dans l’air du temps : l'antisémitisme était un débat central à l'époque, y compris aux yeux mêmes de nombreux intellectuels juifs. Tout au long de sa vie, dans ses conversations, dans ses écrits, Richard Wagner n'a cessé d'émettre des opinions violemment antisémites. Accusant fréquemment les Juifs, et en particulier les musiciens juifs, d'être des étrangers nuisibles à l'Allemagne. Il préconisait leur assimilation à la culture germanique. L'assimilation était également un sujet de débat entre les intellectuels juifs. L’antisémitisme de Wagner aboutit à sa rupture avec Nietzsche. Il est vrai qu’il écrivit, à propos des musiciens juifs, que ces derniers étaient repoussés par le peuple allemand en raison « de leur aspect et de leur comportement d'étrangers » ; les Juifs disait-il « sont des anomalies de la nature » jasant « de leurs voix grinçantes, couinantes et bourdonnantes ».
Hitler déclara que le national-socialisme n'avait qu'un seul prédécesseur légitime : Richard Wagner. Les nazis faisaient un usage courant de sa musique et la jouaient lors de leurs grands rassemblements. 

L’influence de Wagner sur l’essayiste anglais de langue allemande Houston  Steward Chamberlain  (Southsea 1855-Berlin 1927) fut très grande. Chamberlain vécu depuis l’âge de 14 ans en Allemagne  ou il se passionna pour la culture de ce pays. Il épousa Eva, fille de Wagner. Il prit la nationalité allemande durant la guerre de 1914-1918. Dans son ouvrage Fondements du XIXe siècle (1899), il soutenait que la race supérieure décrite par Gobineau (« race » indo-européenne qu’il nommait « race aryenne ») était l'ancêtre de toutes les classes dirigeantes d'Europe et d'Asie, qu'elle n'avait pas cessé d'exister et qu'elle subsistait à l'état pur en Allemagne.

Chamberlain incluait dans la race aryenne les peuples celtiques et nordiques qu'il considérait comme appartenant à la même famille germanique ainsi que les Berbères d'Afrique du Nord. Son œuvre fut appréciée par Guillaume II qui l’invita à la cour. Il fut l'un des principaux représentants du pangermanisme  et ses écrits inspirèrent Alfred Rosenberg et Adolf Hitler, qui furent présents  à ses funérailles en 1927.

Conclusions
Conclure en quelques lignes me semble difficile : cet historique du racisme nous montre sa complexité. Nous avons vu que l’Eglise, la colonisation, les rivalités ethniques et bien d’autres facteurs en sont la cause.

Lutter contre lui est également complexe, d’autant que notre pays est loin d’être un bon élève en la matière. 
Si notre V.°. M.°. le souhaite, je proposerais l’an prochain une réflexion sur ce sujet.

Je voudrais simplement pour terminer citer ici cet extrait du Cantique des Cantiques (Ancien Testament) qui montre que le racisme est un mal ancré depuis longtemps dans le monde :

« Je suis noire, mais je suis belle, filles de Jérusalem,

Comme les tentes de Kédar, comme les pavillons de Salomon.

Ne prenez pas garde à mon teint noir:

C'est le soleil qui m'a brûlée.

Et je terminerai en rappelant cette pensée de Saint-Exupéry (La Citadelle) que chacun devrait avoir gravée dans son esprit :

« Si tu diffères de moi, mon frère, loin de me léser, tu m’enrichis. »
- o -
.
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